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    Préliminaires
  


  
    Résumé
  


  
    Cet ouvrage abondamment illustré est le fruit d’une longue enquête menée sur l’un des plus vieux sanctuaires existant au cœur du vieux Manden, berceau de l’Empire du Mali, le Kama blon de Kangaba.
  


  
    Son auteur, Mme Solange de Ganay, qui fut l’un des tout premiers collaborateurs du célèbre ethnologue français le professeur Marcel Griaule, a assisté à trois reprises (en 1954, 1975 et 1981) aux cérémonies septennales de restauration du Kama blon.
  


  
    «Ces cérémonies comportent plusieurs rites célébrés avec ferveur par le Manden tout entier, au nom des peuples issus de cette terre sacrée des origines et pour le bonheur de l’Humanité.» Mme de Ganay a recueilli à l’occasion de leur célébration, auprès de plusieurs dignitaires malinké, notamment Mamby Keïta chef de canton de Kangaba, Bintou Sinè Dyabâté chef des griots de Kéla et Dyamoussa Soumano chef des griots du Mali, des données inestimables sur la cosmogonie, la mythologie, les légendes et l’histoire du Manden.
  


  
    Outre les minutes des cérémonies septennales qui durent cinq jours, Mme de Ganay donne dans son ouvrage le symbolisme des différentes parties du Kama blon ainsi que la signification de nombreux signes graphiques. Elle y rapporte également les hymnes, cantiques et panégyriques déclamés par les griots de Kéla, grands célébrants des cérémonies septennales, au cours de leurs processions autour du sanctuaire et des lieux sacrés qui l’entourent.
  


  
    On trouve enfin dans le présent ouvrage, commentés par des initiés malinké, environ cinquante peintures, aussi belles les unes que les autres, réalisées tous les sept ans sur les parois du sanctuaire.
  


  
    «Le Kama blon et son culte sont éternels, de même que le Manden», disent les Malinké. Néanmoins, depuis quelques décennies déjà, des intégristes musulmans ne cessent de décrier et même de perturber le déroulement d’un rituel qui vise somme toute à «célébrer les origines, magnifier les mânes des ancêtres du Manden, prêcher la concorde entre les hommes et la paix dans le monde».
  


  
    Les prochaines cérémonies se dérouleront en 1996, entre mars et mai.
  


  
    Espérons que la «Grande parole du Manden» fera entendre raison aux esprits égarés.
  


  
    Auteur
  


  
    Mme de Ganay est auteur de nombreux articles sur les Dogons et les Bambaras du Mali ainsi que d’un ouvrage intitulé Les âmes des Dogons (Institut d’Ethnologie, Musée de l’Homme, Paris 1941).
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    Avant-propos
  


  
    C’est au cours de la mission que nous effectuions, en 1954, au Soudan Français (l’actuelle République du Mali) en même temps que Marcel Griaule et ses proches collaborateurs - dont nous- même - que nous avons appris l’existence du Kama blon et des cérémonies septennales qui allaient se dérouler sous peu dans ce «sanctuaire bien singulier du Manden». Nous en informâmes aussitôt Marcel Griaule et Germaine Dieterlen qui résidaient alors à Sanga, ainsi que Dominique Zahan en compagnie de qui nous nous trouvions à Ségou. Et c’est dans cette localité et sa région que nous recueillîmes, auprès d’un certain nombre de notables et de chefs de culte, les premières informations - que l’on lira dans «Témoignages sur le Kama blon» - sur ce sanctuaire, son origine, la signification des cérémonies qui s’y déroulent tous les sept ans.
  


  
    Quoique de valeurs inégales, ces informations ne révèlent pas moins une certaine communauté de vue sur l’importance du Kama blon de Kangaba, de son vrai nom Kâba, pour les peuples considérés comme «sortis» du Manden. Et c’est pour cette raison et aussi à cause de la consistance des données recueillies que les membres de l’équipe de recherche, dirigée par Marcel Griaule, décidèrent de faire le déplacement à Kangaba afin d’y suivre le déroulement des cérémonies septennales et d’étudier celles-ci dans les moindres détails.
  


  
    Cette équipe comprenait outre Marcel Griaule et nous-même, Germaine Dieterlen et Dominique Zahan ainsi que deux «informateurs» bambara de grande valeur, Nyamablé Diarra et Tyabi Coulibaly dont nous saluons ici la mémoire.
  


  
    Avant de nous rendre à Kangaba, les membres de l’équipe rendirent, à Bamako, une visite de courtoisie à Mamby Keïta, chef de canton de Kâba, qui les reçut avec urbanité et enthousiasme, entouré de ses proches, dont Dyamoussa Soumano, le chef des griots malinké de la capitale du Soudan Français. (Des informations très substantielles seront recueillies, après les cérémonies, et plus tard en 1982, auprès de ce griot hors pair. Quant au chef de canton, il nous conduira en personne auprès des griots de Kéla, «grands célébrants» des rites du Kama blon, afin qu’ils nous «disent la vraie parole du Manden», ce qui fut tout à son honneur).
  


  
    Auparavant, nous avions, dans le souci de mieux comprendre ce qui allait se passer, poursuivi à Kâba même nos investigations auprès des plus hautes autorités morales et spirituelles de la localité, assistées de leurs griots et forgerons. Nous reprîmes, un mois après la célébration des cérémonies septennales (soit du 1er juin au 31 juillet 1954), nos recherches en nous rendant d’abord auprès des griots de Dèguèla, en compagnie d’un émissaire dûment mandaté par le chef de canton, Mamby Keïta, et ensuite à Brazan ou Balansan et à Kéla. (Ces trois villages sont respectivement distants de 7, 22 et 6 km de Kangaba.)
  


  
    Saluons ici les dignitaires malinké pour la chaleur de l’accueil qu’ils nous ont réservé lors de nos nombreuses séances de travail. Et nous leur disons que seules des circonstances malencontreuses ont empêché jusque-là la publication des données si précieuses qu’ils ont bien voulu nous fournir sur un culte qui honore le Manden ainsi que tous ceux qui ont œuvré ou continuent à œuvrer à son maintien.
  


  
    Fidèle à notre attachement au Mali, à ses peuples et à leurs cultures, nous nous rendîmes en 1975 et 1982 (soit vingt et un et vingt-huit ans après les cérémonies de 1954), à Kangaba pour célébrer le Manden à travers les rites du Kama blon ti. C’est alors que Dyamoussa Soumano, ce chef des griots de Bamako qui nous avait fourni tant d’informations en 1954, consentit à venir travailler avec nous, en France. Il se rendit alors en août 1982 à Grasse où nous l’avons accueilli dans notre propriété, «Le Domaine des Aspres». Il était âgé de plus de cent ans, «ayant «vu», selon ses propres mots, les Français arriver pour la première fois à Bamako, sur le dos de leurs mulets». (Notons pour mémoire que cet événement eut lieu le 1er février 1883.)
  


  
    Mais sans l’amitié et la collaboration de Y. T. Cissé - dont on connaît l’attachement au Manden et les travaux sur ce pays- cet ouvrage n’aurait pas vu le jour de si tôt. Il apporta à son élaboration de nombreux documents inédits tirés des ouvrages qu’il prépare sur «Les fondements des civilisations mandingues» ainsi que sur «Les royautés sacrées du centre du Mali».
  


  
    Ainsi donc, après les trois articles - deux de Germaine Dieterlen et un de Claude Meillassoux, parus respectivement en 1955, 1959 et 1968 (cf. Bibliographie) - sur les cérémonies septennales de Kangaba, voici notre contribution à la connaissance du sanctuaire Kama blon de Kâba.
  


  
    L’ordre dans lequel sont présentés les chapitres composant le présent ouvrage nous a été suggéré par Dyamoussa Soumano. Il correspond, à peu de chose près d’ailleurs, à l’ordre dans lequel les informations nous ont été communiquées. Il s’agit là, nous semble-t-il, d’une approche judicieuse de cet ensemble de mythes, de croyances et de cérémonies inextricablement liés, qui constitue somme toute la trame du culte du Kama blon.
  


  
    En publiant aujourd’hui le présent ouvrage, nous ne faisons que nous acquitter d’une dette envers tous ceux qui nous ont aidée. D’abord le chef de canton Mamby Keïta, ses frères, cousins et neveux (dont Nana Mâdi Keïta, chef du quartier Kaba-Kòrò, Fatima Kamori Keïta, Na-Mambi Keïta, Yakari Baba Keïta), sa sœur Na-Koriyan Souko qui nous a parlé des peintures figurant sur le Kama blon, de son griot Dyamoussa Soumano; ensuite les griots de Kéla, notamment Bintou Sinè Djabâté, chef des griots de cette localité, et ses frères, fils et neveux Damori, Mansénou, Lamini, Koman-Fing, Koman-Oulé, Balla-Ba et Yamoudou, tous Djabâté; enfin le chef de village de Dèguèla et ses proches; les notables Dantouma Traoré, Bokari Traoré et Koman Traoré, de Balansan; Bolonkoun Keïta et Tan-Oulé Keïta, de Figuira-Kòrò, et pour terminer, le griot Karamoko Diâwara, l’émissaire du chef de canton, qui nous a accompagné dans tous nos déplacements.
  


  
    «Le Kama blon et son culte sont éternels», avons-nous souvent entendu dire à Kâba; cependant nombreux sont les Maliens à s’inquiéter, depuis quelques décennies, de la disparition rapide du savoir traditionnel (Manden kuma bi kan ka tunu «la parole du Manden est en train de disparaître», disent-ils). Alors espérons que le présent ouvrage, qui n’est qu’un faible écho de la «Grande Parole du Manden», incitera enfin les patriarches et les «initiés» malinké à parer à l’irrémédiable en transmettant aux jeunes générations leur savoir, pour la gloire de leurs ancêtres.
  


  
    Système de transcription
  


  
    Pour transcrire les récits et les mots malinké figurant dans le présent ouvrage, nous utilisons l’alphabet suivant: a, b, c, d, dy, e, è, f, g, gw, h, i, k, l, m, n, nw, ny, o, ò, p. r, s, sh, t, ty. u. w. e. è. f. g. gw. h. i. k. l. m. n. nw. ny. o. ò, p, r, s, sh, t, ty, u, w, y, z1.
  


  
    Nous indiquons par ailleurs l’élision par une apostrophe, et marquons les voyelles longues par le redoublement des voyelles.
  


  
    Enfin nous préfixons les mots fortement prénasalisés de la lettre n (nkalon pour kalon, mensonge).
  


  
    Consonnes
  


  
    – vélaire : nw
  


  
    – palatales : dy, ty
  


  
    – nasale : ny
  


  
    – labio-dentale : w
  


  
    – chuintante : sh
  


  
    Voyelles
  


  
    – orales : a, e, è, i, o, ò, u
  


  
    – nasales : an, en, èn, in, on, òn, un
  


  
    – longues : aa, oo, etc.
  

  


  
    1 Cet alphabet est identique - à quatre exceptions près — à l’«alphabet de Bamako». (Cf. Lexique bambara, ministère de l’Education nationale, Bamako, 1968): les lettres dy, ty et nw y remplacent respectivement les lettres j, c et n vélaire; quant au gw, il est le seul phonème qui permette la réalisation de certains mots malinké.
  


  
    Chapitre premier

    Kaba ou Kangaba
  


  
    I. Description
  


  
    Kangaba, nom donné par les Français à Kâba, sur la rive gauche du Niger, à 4 kilomètres du fleuve, est une petite ville d’environ 3 000 habitants située à 90 kilomètres au sud de Bamako. Elle s’étend sur un plateau latéritique dominé à l’ouest par une colline haute d’environ 100 mètres. Siège d’une circonscription administrative appelée «Cercle», Kangaba comporte plusieurs quartiers dont les plus importants sont Kâba Kòrò «Kâba le vieux», à l’est; Kâba Koura «Kâba le Neuf», à l’ouest du précédent, et Figuira, dit Djinkònò «Dans la citadelle1». Les deux premiers sont habités par les Keïta Kandassi, dits Massaren ou Massalen, par leurs alliés et leurs anciens esclaves. On trouve aussi des Keïta Kandassi à Figuira Djinkònò. Deux quartiers de pêcheurs Somono, Dambala et Gossola, se trouvent, eux, au bord du fleuve.
  


  
    Il faut ajouter à ces quartiers, dont les maisons sont des cases rondes aux toits de chaume coniques, le quartier administratif regroupant les services officiels, bâtiments en pierres de taille ou en parpaing, aux toitures recouvertes de tôles ondulées. Il s’agit des bureaux du Cercle, du camp des gardes républicains, de la prison, des services de santé, des écoles, des services techniques, enfin de la résidence du commandant de cercle et du campement, situés sur la colline.
  


  
    1. Carte n°1. - Les principales ethnies sorties du Manden
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    Nous n’avons malheureusement pas trouvé de description de Kangaba dans les récits des campagnes menées par les Français contre Samory et son allié dans la Haute Vallée du Niger, Mamby Keïta, roi de Kâba et Faraba. Nous savons seulement qu’en 1886, c’était «le village le plus important de toute cette partie du Niger 2», et que, en 1888, les troupes françaises campèrent sous les remparts de la cité dévastée et déserte3.
  


  
    A cette époque, selon la relation du colonel Frey, les tata (remparts) qui entouraient chaque village sur le Niger avaient généralement 0, 60 mètres d’épaisseur à la base, 2,50 à 3 mètres de hauteur4. Ces remparts étaient le plus souvent construits «en zig-zag», imitant ainsi grossièrement le tracé à crémaillère5 et faits avec une sorte de «boue argileuse» à laquelle on mêlait «souvent de petites pierres dures, qui transformaient la maçonnerie en une sorte de béton très ferme 6». Kangaba, ville royale, avait probablement des remparts aussi élevés que ceux de Minamba-Faraba, deuxième capitale de Mamby Keïta en 1888, à 28 kilomètres en amont, qui, eux, avaient 4 mètres de haut7, de même que leur tata intérieur, celui du roi.
  


  
    Ceux de Dèguèla, à 6 kilomètres au nord de Kangaba, avaient également 4 mètres de hauteur et 3 mètres d’épaisseur à la base, de sorte que, en 1886, ce tata «était considéré comme une forteresse inexpugnable par les guerriers de Samory8».
  


  
    D’après nos informateurs, la muraille de Kâba, dyin ba (grand rempart, grand mur d’enceinte), dont il ne reste actuellement que quelques vestiges9, était percée de 4 portes: à l’est, à l’ouest, au nord et au sud, appelées respectivement: danga sira dyin da «porte de l’enceinte (d’où part) le chemin du port», donnant sur le fleuve, près du quartier somono actuel; Kònidyè da dyin da10 «porte de l’enceinte (qui conduit) à l’orée du petit marigot ou ruisseau»; Dègèla sira dyin da «porte de l’enceinte (d’où part) le chemin de Dèguèla; Kela sira dyin da; «porte de la citadelle (d’où part) le chemin de Kéla» (il s’agit du village des griots Djabâté).
  


  
    Le rempart, dyin ba, était divisé en dix sections portant des noms faisant allusion, dit-on, aux mansa (rois, empereur), aux hommes illustres et aux événements marquants survenus durant le règne ou la vie de ces personnages du Manden et de Kâba. Ces mêmes noms étaient également attribués aux dix classes d’âge (karé) entre lesquelles était et est encore répartie la population, hommes et femmes11. La réfection de la muraille était effectuée par les dix «classes», chacun des karé devant réparer la portion qui lui était dévolue, même s’il n’y restait que quelques vieillards. Le travail se faisait par rang d’ancienneté, d’aîné à cadet, la partie la plus abîmée étant réservée aux plus jeunes du karé. Cette division du rempart en dix, de même que celle des classes d’âge, symbolisait l’unité du Manden12.
  


  
    Le cœur de la cité, ou dyòn futu ou furu (litt.: esclave, estomac), non malinké du bonnet, aux ruelles inextricables, était la citadelle habitée par le roi et sa famille. Appelé masa dyin «citadelle royale», ou so kònò dyin «citadelle intérieure», le dyòn futu était, comme son nom l’indique, entouré d’une muraille ne comportant que deux entrées, l’une au nord, l’autre au sud13. Deux pierres, l’une blanche, l’autre noire, situées à environ vingt mètres l’une de l’autre, étaient à la base du rempart clôturant le dyòn futu, côté sud, en direction de Kéla. L'enclos royal était considéré comme la protection de l’ensemble du royaume; il était le «cœur du peuple», tandis que le dyin ba en était les poumons.
  


  
    Il. Histoire de Kangaba
  


  
    La terre de Kâba est chargée d’histoire. Elle aurait été à l’origine le lieu de rassemblement des chasseurs du Manden qui y célébraient une fois l’an les cérémonies du dankun sèla, rites propitiatoires de la chasse, sous la direction des Traoré à qui l’on attribue la propriété initiale des terres s’étendant autour de Kâba14.
  


  
    N’Fa Dijgui «Mon père Djigui» alias Makan Tâ Djigui «Djuigui qui est allé à La Mecque», grand réformateur religieux devant l'Eternel et à qui l’on prête l’instauration des sociétés d’initiation malinké et bambara aurait séjourné à Kâba (probablement au lieu-dit Siriya) vers le milieu du IIe siècle de notre ère15. Notons que tous les chefs de cultes mandingues invoquent ce grand prêtre Boula à l’occasion des sacrifices annuels à leurs boli (fétiches).
  


  
    Un des plus illustres maîtres de chasse du Manden, Mamby Doumbia, Boula lui aussi, aurait longtemps élu domicile à Kâba. Il faisait souvent des retraites spirituelles prolongées ainsi que des sacrifices sanglants au lieu-dit Siriya; d’où sa devise connue de tous: Kaaba Manbi, Siriya Manbi, Bolontomo Manbi, Kaaba ni karantè Nantènèn den Manbi», «Mamby de Kâba; Mamby de Siriya; Mamby de Bolontomo (qu’il a fondé); Mamby fils de Nantènèn (maître de la brousse s’étendant) entre Kâba et Karan16».
  


  
    Kâba devint par la suite un village des prêtres Kamara, des Boula également, qui y instaurèrent, en commun accord avec leurs alliés matrimoniaux, notamment les Traoré, les Konè et les Doumbia, de nouveaux lieux de culte, dont Kodogolen «chose cachée», Kon nèkè ba «grande clé du battant» (du sanctuaire), Kinni kama et mini-minin kòlòn «puits du tournoiement». Ils y édifièrent enfin une grande case dite ladyè blon «vestibule de réunion» ou Kuma blon «vestibule de la parole et des délibérations», sorte de sénat villageois où les patriarches des clans en présence débattaient des affaires communes17.
  


  
    Ces événements se situent bien avant l’invasion du Manden par les armées de Soumaworo Kanté roi du Sosso. Lorsque celui-ci investit Kâba, les notables abandonnèrent leur sénat et regagnèrent l’île de Nanogoba-Goungoun située à 4 kilomètres de là, et où s’étaient retranchés les résistants malinkés18.
  


  
    Fakoli Doumbia, l'âme de la guerre de son oncle maternel Soumaworo Kanté aurait, à la suite de sa rupture avec ce dernier, rejoint les résistants malinkés19.
  


  
    Une assemblée extraordinaire réunit alors dans le vestibule Kuma blon de Kâba le «Manden tout entier».
  


  
    L’ultime session de l’assemblée des conjurés contre Soumaworo Kanté se serait également tenue dans ce vestibule, cette fois- ci sous la présidence de Soundyata Keïta rentré d’exil de Nêma20.
  


  
    La terre de Kâba accueillit également un hôte illustre en la personne du dernier né du fondateur de l’empire du Mali, Bèmba Kanda dit Fa Kanda ou Bèmba Fa Kanda. Celui-ci élit domicile à 7 kilomètres au nord de la localité, dans un vieux village fondé par des Traoré, Farabanna, actuellement en ruines. Ses descendants, les Keïta Kandassi, n’auraient quitté ce lieu-dit pour Kâba que vers la fin du XVIe siècle, probablement à la suite de la décadence de l’empire du Mali.
  


  
    Il y a tout lieu de croire que c’est Mansa Sèma fils de Tènèmba Koman Kòròba et père de Tènèmba Koman N’Tjîni qui fut sinon le premier, du moins le plus illustre des Kandassi à s’être installé à Kâba, car la tombe de son père ne fait l’objet d’aucun culte dans cette localité, ce qui prouverait qu’elle n’y existe pas. «Mansa Sèma, nous dit Baba Traoré, de Brazan fut le premier Massalen à régner sur Kâba; les mânes de son père se trouvent à Farabanna où, annuellement, les Kandassi vont effectuer des rites propitiatoires dits fa shu sòn «sacrifices aux mânes du père».
  


  
    C’est encore Massa Sèma qui fut le fondateur du Kama blon de Kâba. Il fit apporter de Kiniêro, à l’occasion de son mariage avec Naba Diola fille de Massa Djola alors prêtre du Kama blon de Kiniêro, la brique de fondation du sanctuaire de sa cité. (Celui de Kiniêro venait alors d’être restauré; c’est pourquoi les cérémonies de réfection du Kama blon de Kâba interviennent un an après celles de Kiniêro.)
  


  
    L’instauration de ce culte ajouta au prestige des Keïta Kandassi de Kâba qui furent plus des hommes de tradition et de dialogue (dawla tigi ni makama tigi) que des chefs de guerre (kèlè mansa).
  


  
    Carte I - Les peuples issus du Manden: 1 Bambara, 2 Dogon
  


  
    Fig. 1 - Fortifications (tata) de villages malinké lors de la conquête française (1885-1888).
  


  [image: ]


  
    El Hadj Oumar Tall, conquérant toucouleur mort en 1864, aurait, sur le chemin de retour de La Mecque, béni leur maison et leur sanctuaire avant de leur remettre un exemplaire du Coran qui serait conservé dans le Kama blon.
  


  
    Le plus célèbre, pour ne pas dire le seul Kandassi de «La vieille cité du Manden21» à avoir exercé le pouvoir ainsi que le métier des armes et ce avec un génie digne de son grand ancêtre Soundyata Keïta - même si ce fut avec une vigueur frisant parfois la cruauté - fût «Kâba Mamby le roi des deux cités fortifiées; Kâba Mamby le maître du fleuve Djoliba; Kâba Mamby qui a sacrifié des humains à la pierre noire et la pierre blanche de Kâba; Kâba Mamby qui a brillé au-dessus des têtes comme le soleil de midi22».
  


  
    Il fit alliance avec Samori Touré contre ses rivaux locaux et contre l'armée de conquête française. Battu par les Français, il mourut en déportation, comme son illustre allié, auréolé de la gloire du martyre.
  


  
    Kâba célébra ses funérailles avec ferveur en organisant une impressionnante veillée au cours de laquelle les griots déclamèrent jusqu’à l’aube les grands chapitres du masa dyigin23.
  


  
    Mais si les remparts ainsi que la cité royale (masa dyin) de Kâba, qui firent la gloire militaire de Mamby Keïta, ne résistèrent point aux fureurs de la guerre, en revanche le Kama blon, dont le Manden tient son prestige moral, a échappé, quant à lui, aux destructions consécutives aux bombardements contre les troupes de l'Almany Samori Touré dont l’allié principal contre les troupes françaises était précisément Kâba Mamby Keïta. Beaucoup virent dans ce miracle la baraka de Dieu ainsi que celle des ancêtres des Massalen Keïta de Kâba, en particulier Bèmba Kanda le Grand, Massa Sèma et Tènèmba Koman. «Kâba rassemble, unit et éclaire; Kâba ne divise pas, surtout pas par la guerre», disent les griots des Keïta.
  


  
    C’est de nouveau confiante dans cette devise que la cité du Kama blon entra en 1887 dans ce que les Malinké appellent Tubabu tlé «le soleil des Français», autrement dit l’ère coloniale.
  


  
    Depuis cette date ses hommes célèbres ont pour noms Moriba Gouè, l'allié des Français qui le placèrent à la tête du canton de Kangaba; Mamby Keïta, chef de canton de Kangaba lors de la célébration des cérémonies septennales de 1954; Bangaly Fodé le «brave des braves»; Lasidan (Adjudant) Mamadou Keïta qui s’illustra sur les fronts de France; Manden Bogori qui tenta avec quelque réussite la riziculture mécanisée; Nankan Bogori Keïta, dernier chef de canton de Kâba qui déploya mille ressources pour atténuer la haine qui divise toujours les descendants de Bèmba Kanda; Yagari Bâba l’érudit qui sut marier avec élégance l’islam et la tradition malinké; Massaran Mâdy et Djouldé Minamba qui furent très écoutés de leurs contemporains; le Commandant Sori Keïta des Forces Armées Maliennes que ses compagnons d’armes pleurent encore; Minamba Keïta, ingénieur électronicien, directeur de la station Intelsat du Mali; Mamadi Keïta, député de la circonscription de Kâba.
  


  
    La célébration, tous les sept ans, des cérémonies de restauration du Kama blon est l’occasion pour les griots d’évoquer avec solennité et emphase l’histoire de Kaba, et par delà celle-ci, l’histoire du Manden. Ces évocations sont faites au cours de veillées nocturnes dont celles du masa dyingin organisées à Kéla et la nuit des griots célébrée dans le Kama blon à Kâba24.
  


  
    L’histoire du Manden a fait l’objet de nombreuses publications auxquelles nous renvoyons nos lecteurs25. Celle dont il va être plus loin question est une «histoire à part» centrée sur le Kama blon de Kâba et marquée de ce fait du sceau du sacré. Sa déclamation vise à célébrer le Manden, à magnifier ses grands hommes, et à proclamer à la face du monde la primauté en même temps que la permanence de ses institutions religieuses et de sa culture. Ici prennent tout leur sens ces vers déclamés par les griots lors de leurs processions autour du sanctuaire: «Célébré! Sanctifié! Magnifié! Le Manden est (aujourd’hui) sanctifié26.»
  

  


  
    1 Cf. p. 18.
  


  
    2 Cf. Colonel H. Frey, «Campagne dans le haut Sénégal et dans le haut Niger (1885-1886)», Paris, Plon, Nourrit et Cie, 1988, p. 169.
  


  
    3 Cf. «Rapport manuscrit de Vallière sur la campagne de 1887/88 au Soudan français. Colonne du Bèlèdougou». Archives nationales, Section Outre-Mer, Sénégal, IV 90 bis b.
  


  
    4 Cf. Colonel Frey, op. cit., p. 53.
  


  
    5 Cf. Fig. 19.
  


  
    6 Cf. Commandant Gallieni, «Voyage au Soudan français (1879-1881)», Paris, Hachette, 1885, p. 552.
  


  
    7 Cf. «Rapport manuscrit de Vallière,» op. cit., n° 2, et «Rapport du capitaine Lejeune sur l’opération contre Minambadougou-Faraba», Archives nationales, Section Outre-Mer, Sénégal, IV 90 bis b.
  


  
    8 Cf. Colonel Frey, loc. cit., pp. 55 et 171.
  


  
    9 Cf. Pl. A-1.
  


  
    10 Il s’agit probablement du chemin qui conduisait au bosquet sacré appelé Koni dyè tu (cf. infra, p. 100).
  


  
    11 Chaque karé ou kari comprend trois promotions de circoncis (cf. pp. 122-123).
  


  
    12 Le nombre 10 ne peut en effet se réduire à 1 (cf. p. 49).
  


  
    13 Cf. Fig. 1.
  


  
    14 Selon une autre version, les terres s’étendant de la colline au fleuve (dont celles de Dogoflé) appartenaient aux Bla (Kamara-Doumbya).
  


  
    15 Cf. infra, p… 101).
  


  
    16 Cf. Y, T. Cissé «La confrérie des chasseurs malinké et bambara...», Nouvelles du Sud, Ivry, 1994.
  


  
    17 Cf. infra, p. 106.
  


  
    18 Cf. infra, p. 106.
  


  
    19 Cf, infra, pp. 147-148.
  


  
    20 Cf. pp. 61-62.
  


  
    21 C’est ce que proclame un «arc de triomphe» surmontant l’entrée de Kangaba, lorsque l’on arrive de Bamako.
  


  
    22 Cf. infra, p. 103.
  


  
    23 Cf. infra, pp. 114-122.
  


  
    24 Cf. infra, p. 152.
  


  
    25 Cf. Bibliographie générale.
  


  
    26 Cf. Infra, pp. 143-145.
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